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NOTES BIOLOGIQUES 
STJR LES ROUSSETTES EN CAPTIVITÉ 
par 
Le Dr ROBERT DIDIER 
C'est une acquisition relativement 
récente pour racclimatation que celle 
de la Roussette de l'Inde (Pteropus 
medius Teminck), que l'on peut voir 
_maintenant un peu partout, alors que 
c'était, il y a quelques années, un ani­
mal fort rare que l'on ne rencontrait 
que dans quelques jardins zoologiques. 
Les Roussettes sont des animaux ro­
bustes, intelligents, faciles à nourrir et 
à conserver en captivité et dont les 
mœurs sont des plus intéressantes à 
étudier. Nous voudrions rapporter ici 
les quelques observations que nous 
avons pu faire à leur sujet, accompa­
gnées de croquis destinés à fixer leurs 
attitudes. 
Elles s' aecommodent de toutes les 
- sortes de cages ou volières, vivant très 
bien dans de petites cages, car elles 
prennent peu d ·exercice et ne semblent 
pas éprouver le désir de voler. Placées 
dans de grandes volières, elles se fixent 
toujours à la partie la plus élevée. 
Si on ouvre leur cage, leur offrant 
la liberté, elles en sortent avec pru­
dence; en inspectant le contour externe 
et le plus souvent y rentrent d'elles­
mêmes après; si on les lâche, elles se 
traîn.E>nt à tèrre, y avanc�nt d·ailleurs 
assez vite mais cherchent le plus tôt 
possible des aspérités pour grimper; 
si on les lance en l'air, elles ouvrent 
leurs ailes et von·t tomber un peu plus 
loin, ces ailes leur servant de parachute. 
Je n'ai jamais réussi à les faire vérita­
blement voler. 
Quand elles pendent au repos, la tête 
est presque toujours fléchie sur la poi­
trine où se pose le museau; elles n'al­
longent la tête dans le prolongement 
du corps que pour voir ce qui se passe 
en bas ou en arrière ou pour se dé­
tendre. 
Elles se fixent le plus souvent par 
une seule patte, dont les ongles, forts 
et crochus s'accrochent au grillage, 
l'autre patte se repliant, appliquée trans­
versalement, à plat sur le ventre (au 
matin on trouve une empreinte de cette 
patte sur la fourrure où elle reste mar­
quée). 
Par-dessus la patte couchée sur l'ab­
domen, une aile s'enroule, se plaque 
contre le corps, et par-dessus celte aile, 
vient se placer l'autre, un peu plus lar­
gement étalée, et qui entoure le tout. 
Les Roussettes marchent la tête en bas, 
suspendues le long des branches ou de!\ 
grillages en progressant latéralement 
avec leurs pattes ou bien en utilisant 
les quatre membres, allant le dos en bas 
et la tête en avant, s'aidant des cro-
. chets qu'elles lancent le plus loin pos­
sible en avant. Elles arrivent ainsi à se 
déplacer assez vite; elles marchent rare­
ment la tête en _haut et seulement pour 
d e s c e n d r e  ou pour remonter. E l l e s  
avancent toujours prudemment et d'ail­
leurs assez maladroitement, ne lâchant 
la prise d'une patte que lorsque l'autre 
est assurée. 
Elles sont assez frileuses; il vaut 
mieux, quand les nuits sont fraîches, ne 
pas les laisser dehors; par contre, elles 
supportent bien le grand soleil, ne sem-
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blant en rien en être 
gênées. Elles ne son t  
pas méchantes e t  n e  
cherchent à mordre 
que si elles ont peur, 
si on les prend brus­
q u emen t, mais en 
tout cas sans serrer 
beaucoup les dent s. 
Leur  principale arme 
de défense est leur 
crochet, qu'elles lan­
cent en avant avec 
énergie et qui est 
capable de blesser 
f 
· I 
car l'ongle en es t ro­
buste et tranchant. Les 
yeux sont gros el sail­
lants comme ceux des 
rats , mais plus allon­
gés ; elles semblent 
voir aussi bien le jour 
que la nuit. 
Les o r  e ill e s s o n t 
sans cesse en mou­
vement. Leur odorat 
semble très subtil : un 
jour, j'avais dans la 
matinée disséqué un 
renard ; leur portant, 
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environ deux heures après, leur repas, 
après s'être approchées de moi, elles 
ont reculé épouvantées. Le mâle sur­
tout semblait terrorisé; les ailes éten­
dues, la bouche ouverte, il poussait de 
sourds grognements en me portant de 
violents coups de crochet; elles ont 
refusé de toucher aux fruits que j'avais 
apportés. Quel effet cela leur faisait-il? 
Malgré mon lavage soigneux, il devait 
rester en mes doigt dës relents de l'o­
deur du renard. 
Les Roussettes sont très silencieuses ; 
parfois elles laissent entendre une sorte 
de grognement qui se rapproche d'un 
cri de gallinacé. Si elles ont peur, elles 
poussent un �utre cri, sorte de mugis­
sèment rauque et sourd qui peut être 
assez fort quand on les saisit ou quand 
on leur fait mal. 
Elles sont très propres, font avec 
grand soin leur toilette plusieurs fois 
par jour, en se léchant soigneuse­
ment, très complètement la fourrure, 
les pattes, les ailes en dedans et en de­
hors, centimètre par centimètre; ·se dis­
loquant, se contorsionnant dans toutes 
les positions pour arriver à atteindre le 
dos ou le cou .. 
Elles se grattent tantôt avec l'ongle 
du pouce, tantôt avec I� patte dont elles 
peignent, comme avec un véritable petit 
rateau, · toute la fourrure. Elles se net­
toient les dents en passant les cinq 
ongles de la patte fermée dont les griffes 
jouent le rôle de brosse, d'avant en 
arrière et d'arrière en avant sur la ran­
gée dentaire, les lèvres bien relevées 
découvrant les gencives· pour laisser 
passer la brosse ! 
Je n'ai encore vu faire ce geste à au· 
cun mammifère. 
Elles n'aiment pas beaucoup l'eau ; 
quand on les lave, lançant sur elles un 
jet d'eau, elles commencent à fuir en 
tous sens dans la cage, et se réfugient 
au plus haut; si elles ne peuvent éviter 
le jet, elles restent alors immobiles, se 
calfeutrent dans leurs ailes dont elles se 
servent comme d'un parapluie ; elles 
laissent ainsi passer l'averse. 
Après, elles se secouent fortement 
puis se lèchent pour se sécher. J'ai vu 
à plusieurs reprises le mâle uriner sur 
lui, par jets saccadés (étant la tête en 
bas), puis se lécher après avoir utilisé 
cet original lavage. 
Les Roussettes mangent très lente­
m en t, en m a s t i q u a n t  a v ec for ce ,  
quelquefois même avec peine, douce­
ment et bruyamment, les volumineux 
morceaux dont elles se remplissent gou­
lument la bouche ; elles les choisissent 
parfois si gros qu'elles ont les plus 
grandes difficultés à les absorber, et ne 
peuvent le faire qu'en dilatant au maxi­
mum leurs joues, qui arrivent à dépas­
ser la largeur de la tête. 
Elles rappellent les efforts que font 
les gros serpents pour avaler leur proie, 
manquant de s'étrangler, ayant la res­
piration coupée et les yeux exorbités. 
Elles arrêtent de temps en temps leur 
effort de mastication pour faire remon­
ter la nourriture dans l'œsophage. 
Si le morceau qu'elles mangent ain­
si la tête en bas tente de choir elles 
le fixent avec l'ongle d'un de leur 
bras, ou même avec une patte posté­
rieure .. 'Elles appliquent ainsi parfois le 
morceau sur r abdomen où une patte le 
maintient, puis, sans que cette patte 
bouge, vont y puiser, mordant petit à 
·petit. Quelquefois, elles s'arrêtent un 
instant, referment les ailes sur la patte 
qui tient toujours sa proie, puis dorment 
quelques minutes avant de reprendre 
leur repas.
· Pendant qu'elles mangent, la pointe 
de leur langue, fine el triangulaire saille 
continuellement hors de la bouche. 
Elles mastiquent les fruits, bananes, 
melon, etc ... , pendant assez longtemps, 
de façon à en faire une bouillie qu'elles 
obtiennent aisément grâce à leurs ro­
bustes molaires à couronnes mousses, 
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et qu'elles déglutissent progressive­
ment. Elles crachent ensuite au loin, en 
secouant la tête à droite et à gauche, 
les peaux et les déchets qui ont résisté 
à la mastication. 
Elles sont toujours prêtes à manger, 
à toute heure du jour et de la nuit. Si 
on attache des bananes en haut de leur 
cage elles vont jusqu'à elles, en ouvrent 
la peau facilement, puis s'attaquent au 
fruit qu'elles immobilisent par en des­
sous f att' irant avec leurs crochets. 
Elles mangent dans la main, prenant 
doucement ce qu'on leur ofîre sans cher­
e:her à mordre ; quand elles tiennent un 
gros morceau, elles ne le laissent jamais 
tomber; si elles le lâchent, c'est qu'elles 
en ont assez ; en tout cas, elles ne se dé­
rangent jamais pour le ramasser. 
Elles descendent volontiers chercher 
la nourriture en bas de leur cage; elles 
saisissent un morceau dans la bouche, 
puis remontent, la tête en hau_t, tou­
jours au plus vite, lançant très loin leurs 
crochets en haut pour avancer. 
Elles descendent d'habitude lente­
ment et remontent vite, puis elles se 
replacent la tête en bas et commencent 
à manger. 
Elles sont paresseuses ; q uelquefois 
le mâle, plutôt que de descendre cher­
cher de la nourriture, battait la femelle, 
essayant de lui prendre le morceau 
qu'elle venait d'aller chercher. 
Voici, dans l'ordre <le préférence, leur 
nourriture habituelle en captivité : me­
lon, banane, tomate, poire, pomme, 
pruneau, raisin, pêche, figue, dattes, 
compote de fruits, confitures, riz bouilli 
sucré, pain d'épices, pain, biscottes. 
Elles ne semblent pas goûter les 
fruits exotiques, oranges, kakis, anones, 
ananas. 
Un e Rouss e t t e  a d u l t e  mange e n  
moyenne, en 24 heures : 
une banane, une tomate, un godet de 
compote de fruits, ou de confiture, du 
pain, du pain d'épices, du m e l o n, 
quelques pruneaux et morceaux de 
pomme ; soit environ de 400 à 450 
grammes par JOUr. 
Pour vider leur intestin ou uriner, 
les Roussettes çhangent de position, se 
pendent par leurs crochets, les bras 
écartés, les pattes relevées au maxi­
mum, la tête en l'air, et l'opération ter­
minée, se secouent énergiquement trois 
ou quatre fois et se remettent la tête en 
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bas, suivant la position d'un gymnaste 
qui fait un rétablissement. 
L'intestin fonctionne très rapidement. 
Le tube digestif semble.être traversé 
avec une assez grande vitesse. 
Si, par exemple, on leur donne une 
tomate, quelques minutes à peine après, 
elles rendent dans les selles de la tomate, 
d'ailleurs bien digérée. 
Elles urin�nt beaucoup, surtout à la 
tombée de la nui t où presque toutes les 
deux minutes, elles se renversent. Elles 
sont prises, d'ailleurs, tous les soirs à 
ce moment d'une agitation extraordi­
naire, parcoura nt leur cage très vite et 
en tous sens. 
Je n'ai pas constat�, chez les Rous­
settes que j'ai eues en ma possession, 
l'odeur de musc qui leur est attribuée 
par plusieurs auteurs. 
